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LASECTION XXII.

d a

CATECHISME.

ILy a une infinité de choses dans l'Ecri-

ture Sainte , qui étant bien considerées,

en justifient trés-évidemment Ja Divinité,

telles que sont entr'autres le consentement

si exact & si constant de toutes ses parties,

quoi que digerées & écrites à divers tems,

&c par des personnes trés-éloignécs les unes

des autres, &cnunstile trés-disfèrent; ses

Prophéties ensuite & ses prédictions dont

elle est toute parsemée de choses, qui ne

pouvoient être sués que par celui-là-mç-

me qui conduit & gouverne tous les événc-

raens qui «rivent , foie cn la nature , soit
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entre tes hommes ; cette simplicite encore

qui y reluit par-tout, jointe avec une sou-»

veraine & inimitable graviEe , tellement ac

commodée à toutes sortes. d'èsprits x qu'il y

a dequoi ravir les plus doctes , &C dequor

instruire les plus grossiers ; ia qualité auiR

des matiéres qui y font traitées telles , la

plus-part, qu'elles ne peuvent être nées

dans le cerveau d'aucun homme,& ne peu

vent y être tombées que du Ciel. Mais ou

tre tout cela , j'estime que l'on peut conter

entre les plus illustres marques de l'autorité

des Ecritures, cette sainte &£ divine régie

de justice qui y est contenue, si accomplie

que rien n'y peut être ajouté sans sacrilége }

si admirable en tous Points & à tous égards,

que jamais le genre humain , depuis qu'ii

eft sur la terre , n'a rien vu ni oui en çette

matiére qui lui fut' comparable. Car qu'e-

toit-ce desLoix d'un Lycurgue d'un Solott

& d'autres semblables, tant estimées, &:

presque adorées par YAntiquité ?ayennc, au(

prix de la Loi de Dieu ? soit que vous rc-^

gardiez les chofes-mêmes , foit que vous

consideriez la façon de les exprimer & de

lçs commander , ou ensin l'antiquitç des

unes & des autres.

Toutes ces loix humaines n'eeoient que»
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de faibles &. imparfaits raccourcis de la

Seconde Table, qui represenroient quelques-

uns des devoirs que l'homnne doit à l'hom-

me , niais de ce que nous sommes obligez,

de rendre à Dieu , qui est le principal & le

fondement de toute la justice humaine,

elles n'en parloient point du-tout, ou st

elles entreprenoient de le traiter ; elles

nous recommandoienc des sacriléges 9c

des abominations, & non lc Service Di

vin ; au-lieu que celle que Dieu a donncé

autrefois à son Peuple comprend tréV par

faitement &les premiers & les seconds de

voirs de l'homme , ce qu'il doit , soit à son>

Créateur, soit à son prochain. La façon auift

combien en est-elle disferente ? Car où

trouverez-vous des loix qui commandent,

avec une autorité & une majesté si divine

& si absolue,avec une brieveté si admirable,

que la Loi de Dieu , qui en dix paroles nou?

met devant' les yeux, non seulement l'ima-

ge de toute la justice qui doit erre entre

nous, mais de plus encore, enun si petit

espace , nous propose toutes les plus sortis

& les plus puissantes raisons qui nous obli

gent à obeir à Dieu? Et quant à l'Antiqui-

-té, il n'y a aucun monument en tout le

gente humain quinc soit moderne, au pdx

H 4-
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de celui-ci ; car le Seigneur donna cette

Loi à son pcuple,plus de huit cent nns avant

les premiéres &: plus célébres Antiquitez

.de la Grece; Tous ces peuples si civilisez

parmi lesquels est née long- tems depuis, la

Philosophie &c h Doctrine mondaine , é-

toienc encore au gland , lors que ces israéli

tes qu'Us regardoient avec mépris , comme

des barbares, avoientdéja au milieu d'eux

le plus sain & le plus accompli enseigne

ment de justice & de pieté qui ait jamais

cté vû par les hommes. Or soit à jamais

loué nôtre Dieu , de ce qu'il est parvenu

jusques à nous , ayant percé la consusion de

tant de siécles & échappé tant de ruines

far la Providence de son Auteur, de ce

qu'encore aujourdui il se lit en l'Eglise.

Nous serions trés- malheureux &c trés-

ingrats si nous n'en faisions nôtre profit,pour

y conformer nôtre vie , observant exacte

ment ce qui nous y est commandé ; Et afin

de nous en mieux aquiter,confiderons-le &c

le méditons soigneusement ; Aujourdui se

lon l'ordre de nôtre Catechisme , nous avons

à en exposer le premier article ; car ayant

suffisamment traite de la lai , & étant ne

cessaire de parler de la Santification , lc fruit

& l'effcc infaillible de la loi , 6t ne sc

pou
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pouvant trouver d'autre part un modéle

de sainteté, ou plus accompli , ou plus com

mode que la Loi de Dieu , c'est avec beau

coup de raison que l'Auteur du Catechisme

entreprend l'ex position du Decalogue où elle

«st comprise , afin que nous apprenions en

cet abregé de tous nos devoirs, ce qu'il

nous faut, ou suir ou faire, ou éviter ou pra

tiquer, pour erre saints, fie pour rendre à

Dieu, nôtre Createur &£ Redempteur, la

reconoissance de tant de biens que nous

avons reçu de fa main.

En ce Dimanche donc que vous venez

d'entendre vous íont expliquées deux cho

ses, la P reface de toute la Loi, &£ ensuite

iôn premier Commandement. La Preface

est contenue en ces mots, Jefuis íEternel

te» Dieu, qui {ai retiré hors d'Egypte, de la

maison de servitude. II met ces paroles à la

tête de la Loi, pour montrer aux israélites,

combien ils étoient en toute maniére obli

gez à lui rendre une pronte & devote obeis

sance, & il s'attribuë trois choses qui lui don

nent une entiére autorité sur eux, &: leur

imposent une absolue necessité de lui obeïr.

hemièrement,qu"û est l'Eternel, [ccendemattç

qu'il est leur Dieu , & enfin qu'il les a reti

rez òiEgypte,

Quant
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Quant au premier, vous savez assez ce

^u'emportc ce mot d'Eternel , c'est le Nom

propre de Dieu ; Les autres Noms qui lui

font attribuez en grand nombre , tant au

Vieux qu'au Nouveau Testament , signi

fient, pour ainsi parler, son état & son offi

ce , plûtôt que son Essence , comme quand

il est appelle Die» ou Seigneur , d'où vient

auffi que tels Noms sont quelquefois com

muniquez à ceux qui ont dans l'Univers

quelque office ou quelque état, ayant de 1a

ressemblance avec celui de Dieu ; car , die

íApôtre , * il j a plusieurs Vieux& plusieurs

Seigneurs, soit au Ciel , soit en terre : Mais le

Nom de YEternel signifie proprement l'EP-

iènec & la Nature Divine , non son Office

ouiâQualiré; & voila pourquoi l'Ecriturc

le reserve à Dieu seul , fans jamais le com

muniquer ou l'attribuer à ceux , qui de na

ture ne sont point Dieux ; C'est le Nom

que le Seigneur se donne lui-même, Exod.$.

I4r. où étant enquis par Moïse, quel étoit

son Nom, JeÇuù, lui répond-il, celui qui fuis ;

7ie diras ainsi aux enfans d'israel , celui qui

s appelle Je suis , nia envoyé vers vont; car

le mot que nous tournons en nos Bibles

YEtemel, signifie en fa langue originaire,

* i. Cormík. 1. K

qui
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qui est l'Hebraique, celui qui esi; mais en

telle forte néanmoins qu'il ne marque au

cune circonstance de tems , soit present,

soit passé, soit sutur..

Quand nous disons celui qui esì, cela se

raporte necessairement au tems présent;

Celui qui eH, c'est-à-dire, qui est mainte

nant; Mais le Nom de l'Eternel n'attache

l'Essence ou Existence de Dieu a aucun

tems, & signifie feulement qu'il est, fans au

cun raport au tems ; D'où vient que S. Jean

dans l'Jpacal. i. 4. ne trouvant en toute

Ja richesse de la Langue Grecque aucun

terme qui seul pût suifire à exprimer & é-

puiser toute la signification de ce mot, en

ramasse plusieurs ensemble , pour nous Ja

representer, Grace vottssoit cy paix, dit-il, de

far celui qui e/t,qui étoit ry qui ejl a vex:r,r,our

tous montrer que celui dont il parle em

brasse tous les tems , fans être particuliere

ment lié à aucun.

C'est pour la même raison encore . que

ceux qui ont ttaduit nos Bibles ont tovsné

cc mot l'Eternel, en quoi, à la verité, i!s ont,

ce me semble , mieux & plus heureusement

rencontré qu'aucuns autres Interprétes,

qui se font jusques ici mêlez d'exprimer ce

Nom de Dieu eu une autre Langue j car ce

. mot

: . Y
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mot &Eternel approche fort près de la force

du Nom originel, puis qu'il nous represente

l'Essence de Dieu détachée & affranchie

de tout tcms, & assise au-dessus du tems.

Le Seigneur donc se donnant ce Nom,

il nous montre premièrement l'immuable &

éttrnelle subsistance de la Nature,qui toute

renfermée en elle-même, sans dépendre de

nulle autre, fans commencement, sans mi

lieu & fans fin , est constamment òc ferme

ment, ce qu'elle étoit & ce qu'elle sera , &

ne sut ni ne sera jamais, que ce qu'elle est

maintenant, c'est-à-dire, la cause souverai

ne & la source inépuisable de toutes les

autres essences & natures, rien ne subsistant

dans les Cieux , en l'air , dans les eaux, &

sur la terre , que par elle, & que pour elle,

qui comprend en fa grande & infinie en

ceinte, tous les siécles & tous les tems

qu'on voit rouler par ses ordres , & changer

&. alterer toutes choies, mais fans lui ap

porter à elle , siucune variation, aucune di

minution ni aucun accroissement. D'où il

s'ensuit que les créatures tirent leur être du

Seigneur ; car puis qu'il est celai qui ejl, rien

n est que par lui ; l'Essence & la subsistance

des choses doit necessairement être déri

vée de cette premiére plenitude d'être, où.
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íl sc trouve originellement & comme dans

fa souche , au lieu qu'ailleurs il est simpls-

ment par communication & participation.

Ainsi quand il n'y auroit autre chose , vous

voyez que ce Nom &Eternel a éte emploie

iti fort à propos , comme comprenant en

foi l'autorité & le droit infini que le Sei

gneur a sur nous , & la sujetion extrêmf

que nous lui devons.

Mais Dieu, en prenant ce Nom d' Eternel

lignifie encore autre chose , c'est-à-dire, la

constante & immuable fermeté de son Con

seil, telle que, ni les hommes, ni les De

mons , ni aucune autre creature n'est pas

capable de le faire changer; Car étant &

tout-fage & tout-puissant, il ne propose

rien qui ne soit trés-raisonnable , & il n'en

treprend rien qu'il n'execute trcVemcace-

ment ; // n est faí comme íbomme pour men

tir , ni comme lefils de íbommepeurse repen

tir; Ceíl le Pere des lumièrespar devers lequel

il n y a point d'ombrage de changement; C'est

pourquoi il s'apelle YEternel , ou celui a«i

tjl; ÔC c'est principalement à cela qu'il a eu

égard en prenant ce Nom ; car le Seigneur,

parles qualitez & les titres qu'il prend , a

dessein de nous montrer, non pas tant ce

qu'il est en lui-même , que ce qu'il est cn-

. vers
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vers nous , puisque cette conoiísance rióiii.

est beaucaup plus utile que la premiére*

C'est ce qui paroit clairement par le chap.6.

de l'Exode; où il nous déclare' que ceNorà

d'Éternel se raporte à l'execution ferme &t

assurée des choses qu'il a promises. Jesuis

bien apparu, dit- il, tn Dieufort &puissant &

Abraham, ifâc& Jacob , mais je n ai pat été

coait d'eux parman Nom oHEternel. Il veué

dire que les Patriarches avoient bien ap*

Î)rís à la verité , par leur experience , que

e Seigneur est tout-puistant, ayant reçu de

sa main ce qui leur íurfisoit pour leur con

servation & pour leur entretien, maïs qu'ils

n'avoient pas éprouvé fa fidelité & fa con

stance, puisque la promesse qu'il leur avoit

faite de leur donner la terre de Canaan

n'avoit pas été accomplie de leur terns , .aii

lieu que leurs enfans ên sortant d'Egypte,

alloient conoitre cette qualité de Dieu,

puisque c'étoit à eux qu'il donnoit l'accom-

plissementde cette bienheureuíe promesse.

Delà vient que la plus-part des passages de

l'Ecriture où le Nom d'Eternel est employé,

il y est fait mention aulfi du salut de Dieu,

de ses promesses & de ía verité, pour aous

montrer que le S. Esprit veut que nous em

ployions cette doctrine à nôtre consolation,

COMl'
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comme au 43. d'Esaïe. C'eílmoi, dit- il, qui

fiêù l'Eternel & il ny a point d'autre Sauveur

que moi. fètoà des qu'il y a eu jour j rjr il ay *

ferfonne qui puijfe délivreraucun de ma main.

Ainsiau Psau. 90. 1. Eternel, tu nom as été

une retraite d'âge en âge. Avant que les mon-

tagnes.f»jfènt nées , & que tu eusses formé la

terre, même d'Eternité en Eternité tu ès le Die*

fa-

Vous voyez donc qu'outre l'excellenc«

souveraine de Dieu, qui consiste en l'Eter-

nitc de fa Natwe, le Nom d'Eternel signifie

encore sa Constance, dC Yinviolablesermeté de

sa volonté, soie pour punir inévitablement

ceux qui l'ostensènt , soit pour gratifier à

jamais, ceux qui lui obeissent; Considera

tions qui devoient disposer trés - efficace

ment les cœurs des israélites à recevoir (k

Loi avec respect & soumission.

Mais l'autre qualité qu'il prend ensuite

ne les y obligeoit pas moins ; car il s'appel

le leur Dieu , titre fort significatif, jusques là

qu'en Jeremie & souvent ailleurs, toute cet

te douce &; celeste Alliance que le Seigneur

a contractée avec les fidéles, est exprimée

par ces mots qu il eH leur Dieu. En s'appel-

iatttdonc ici le Dieu d'Israël, il leur remec

cn même tejns devant les yeux l'image des

. graces
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graces &C des faveurs qu'il avoit répandues

fi richement sur leurs Péres. Il leur pro

teste que c'est lui-même qui les a tirez &

separez d'avec les autres nations de la ter

re , pour lui être un peuple peculier , pour

en avoir un soin trés-particulier , lesconr

duisant , les conservant, les garantissant

de tous maux, les comblant de toutes sor

tes de biens , jusques aux souverains biens

& aux plus grans que l'on se puisse figu

rer ; car cette façon de parler emporte tout

cela.

Quoi que le Seigneur ait une puissance

fc une autorité absolue sur tous les hommes

& sur toutes les créatures du monde, à qui il

donne gratuitement l'être & la conserva

tion de ï'êtfc , fi eit-ce néanmoins qu'à par

ler proprement. il n'est le Dieu que de ceux

avec qui il a traitté .alliance , en stipulant

d'eux l'obeïssance & la foi , & en leur pro

mettant une souveraine beneficence, digne

veritablement d'un si grand Dieu, qui nc

peut manquer de tenir ce qu'il a promis une

fois. Aussi , à dire vrai , être le Dieu de quel-

cun signifie être servi de lui en qualité de

Dieu , &c d'autre côté le reconoitre ensuite

& le rendre bien-heureux par une libera

lité Divine. Or ni les bêtes ni les infidéles

ne
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ne rendent point à Dieu le service qui lui

appartient, entant que D'u u ; & comme ils

ne le reconoisse^t pas en cette qualité, auiiì

ne reçoivent-ils de lui aucune gratification

cffectivemenc divine; C'est pourquoi, Je-

sos-Christau 20. de S. Lui où il dispute con

tre les Sadducéens , de ce que le Seigneur

eit appelle le Dieu &Abraham , d'ijac & de

Jacob, en conclut avec autant de subtilité

que de force, que donc ils ressusciteront

quelque jour , pour jouir de l'lmmortalité

bienheureuse.^^ les morts ressuscitent, dit- il,

&c. Vous voyez que présupposé que tous

ceux dont le Seigneur est Dieu, vivent à

lui, qu'ils ne peuvent demeurer en la more ,

mais que de necessité ils ressusciteront glo

rieusement au dernier jour, parce qu'autre

ment, s'il les hissoit fous la domination des

vers & de la pourriture, il ne ieroit pas

leur Dieu. L'Apôtre ecrivant aux Hebreux

nous enseigne la même chose; Dieu, dit-il,

ne pend foint a honte d'être appellè le Die»

des Péres, car il leur avoit preparé une Ciié,

une patrie permanante à jamais , savoir , le

Ciel & l'immortalité , où le S. Esprit en

core nc rend point d'autre raison de cette

appellation par laquelle le Seigneur est

Stomraé Dieu des Pércs, sinon celle ci»

Tom, II, l
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qu'il leur avoit promis &c preparé en soa

Decret éternel l'Immortalité bienheureu

se, d'où il s'ensuit que quand le Seigneur se

nomme ici Dieu d'Israël, il rappelle dans

leur mémoire tous les bienfaits qu'ils a-

Voient reçus ou recevroient à i'avenir de

fa bonté , ectte qualité de Dieu emportant

tine trés-souveraine beneficence de fa part

envers celui dont il est Dieu.

Et voila pourquoi il ajoute en troisième

lieu , qu'il les avoit retirez d'Egypte , qui est:

comme un argument par lequel il leur con

firme qu'il est veritablement leur Dieu, &s

pour le rendre d'autant .plus efficace, il leur

remet devant les yeux l'horrible joug fous

lequel ils avoient si long-tems gémi en

Egypte. Je vous ai , dit-il , retirez dEgjpte

la maison de servitude ; & par ce moyen il

rapelle dans leur souvenir en même tems

toute la Puissance , Sagesse, Justice & Mise

ricorde qu'il avòit si magnifiquement dé

ployées en ce grand Ouvrage , confondant

^engloutissant tous leurs ennemis en une

ruine fans ressource , & d'autre part les sau

vant & conservant miraculeuíement avec

un bras étendu & une main trés- forte.

11 étoit donc impossible de rien alleguer

à l'entréç de cette Loi , plus à propos pour

-
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toucher & fléchir les cœurs des Israélites

à une enciére obeissance, que ces trois qua-

litcz de Dieu > car puisque les esprits des

hommes ont accoutumé de s'éraouvoir, ou

par la Majejlé &c Grandeur de celui qui leur

parle , ou par le droit & autorité qu*il a stir

cux^ accompagnée de puissance; ou enfin

par la consideration des bienfaits qu'ils ont

deja reçu de lui ou qu'ils en attendent à

l'avenir, le Seigneur en ce peu de mots a

divinement & admirablement compris

toutes ces choses. Il leur represente sa

.Majejlé, en s'appellant ['Eternel; Son droit &c

son autorité , en ie nommant leur Dieu i Sa

benignité &c beneficence , en faisant mention

de la Servitude d'Egypte'

Mais il semblera peut-être à queleuti

que ces choses, ou ne nous touchent point

du- tour, ou que du moins elles ne nous ap

partiennent qu'en partie , puisque Dieu ne

nous a jamais retirez à*Egyf,te , où jamais

nous ne fûmes en servitude-. Nôtre Cate

chisme répond, que bien que ces choses ne

nous appartiennent pas , û vous les prenez

eharncllement & au pie de la lettre , elles

nous conviennent néanmoins trés-parfai-

tement, fi vous les entendez spirituelle*

meut.



Et quant au premier, savoir, que le Sei

gneur est VEtemel, il regarde tous les fide

les qui ont jamais été au monde, mais nous

particuliérement qui vivons fous la nou

velle Alliance , tout autrement que ceux

qui vivoient fous l'ancienne ; car comme.

au 6. de YExode le Seigneur parlant par

comparaison , dit que les Patriarches ne l'a-

voient point conu par son Nom d'Eternels

comme il s'alloit donner à conoitre aux

israélites, de même en beaucoup plus sorts

termes pouvons-nous dire , que tous ceux

oui ont vécu sous le Vieux Testament é-

tans comparez avec nous n'ont point connu

son Nom &Eternel. Il leur a été veritable

ment Dieu fort & puissant , les soutenant

&C leur donnant ce qui leur sustìfoit, mais

cependant ils n'ont point reçu les promel-

ies, * les ayantseulement vues de loin, cruei

é-faliiées , comme parle le S. Esprit en l'E-

pirre awx Hebreux , le íalut n'ayant poillE

cté exhibé durant leur vie, mais cn la ple

nitude des cems seulement; de sorte qu'à

Cet égard on peut dire, que Dieu ne leur a

point été connu entant qu'Eternel , au-lieu

que c'est à nous a qui ce Sacré Nom s'a*

dresse, puisque nous lavons clairement 5c

* Htbr. n, iM9.
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pleinement reconnu Eternel, pulacconi-

plisserhent &: execution réelle de ses Divi

nes promesses, nous avant, en la sin des iìé-

cles, donné 3c representé actuellement ce

Christ & ce Salut qu'il avnit, dés le com

mencement du monde, promis aux Pèrest

cette Jeruftlem Celrjle nee , non de Shu^

mais de S/0»; c'est-à-dire, l'Alliance nou

velle par laquelle nous naissons , pour la

liberte', &C non pour la servitude, ainsi que

l'explique divinement ì'Apô.'re * G.ilat.^.2^..

2^.26. avant parce moyen clairement ve

rifié qu'il est YEtemel, VImmuable &t le Veri-

tzble, dont lc conseil ne peuc jamais êire

enfreint.

Qu'il soie aussi nôtre Dieu , comme d' Is

raël, il est confiant; car il nous promet &c

deploie en effer, tous les jours, sur nous,

tout le soin & toute l'abondançe de bene

dictions signiâée par cette qualité, même

beaucoup plus excellemment qu'il ne Lai-

loir autrefois for i'l(ra'él charnel; car au lieu.

qu'il leur donnoit la Redemption cachc'c

& voilée sous les envelopes de divers tipes

&: cérémonies charnelies , il nous l'a con

fiée en son Fils Jesus-Christ, route dé

couverte à pur &c à plein ; au-lieu qu'il trai*

. Gtlat. 4. 14. 25.26.

1 3
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toit avec eux corame avec de petits enfans*

les retenant fous k pedagogie de la Loi , &

les amusant aux foibles éìémens du monde,

il agit aveç nous comme avec des hommes

faits , nous montrant le fonds de son Con

seil , fie nous revelant fa Justice fans la Loi,

comme parle S.Paul; d'où vient qu'au 31.

de Jeremie parlant de l'Alliance qu'il vou-

loit traiter avec nous, parlemoiendeson

Fils, * Je leur serai Dieu, dir-il, & & *e

serotrt peuple, comme fi auparavant il n eut

pas été le Dieu des autres, parce qu'il nous

est Dieu d'une façon bien plus admirable &

plus particuliere, qu'il neletoità ceux qui

vivoient fous l'Àncien Testament; Et enfin

pour la delivrance d'Egypte elle nous ap

partient aussi.

Noùs avons aussi eu nôtre Egypte , nott'Q

Pharaon & nos exacîeurs, de la servitude

desquels il nous a rachetez , avec un bras

étendu, deployant même en nôtre Re

demption des témoignages beaucoup plus

illustres & plus glorieux de fa Sagejfe , Puff*

fonce, Miseritorde & Justite , qu'il ne fitaU*

rrefois en la délivrance du premier Peuple,

qui en ester n'étoit qu'une ombre de la nô

tre , Dieu leur ayanç voulu donner en ce

qu'il
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qu'il sic alors, comìne un crayon de cc

qu'il a fait depuis ; de forte qu'à bien par

ier, c'est proprement nous que le Seigneur

a retirez d'Egypte de la maison de servitude;

cette autre Egypte n'ayant été qu'une image

de la veritable & réelle misére dont nous

avons éte délivrez; Ils sortirent d'Egypte,

nous fom mes sortis de YEnser ; Ils surent ti

rez des prisons de Pharaon , nous avons ét«

délivrez de celle du Diable ér du pechê ; Ils

surent sauvez par Moïse , & nous l'avons été

par Jefus-Chrifl ; Ils surent batifez en la mer

rtugt , & nous lavons été au sang du Fils de

Dieu, Leur délivrance ne coûta rien à Dieu ;

Pour la nôtre il a donné une rançon immen

se & inestimable , non l'or , l'argenc ou les

perles, mais le sang de son Unique ; I1 les

conduisoit en Canaan , & il nous méne au

Ciel; Il les nourrissoît de manne dans le

desert , & en ce monde il nous pait de fa

Parole &: de l'esperance de l'Immortalité.

Alors Pharaon perit englouti dans les gou-

fres de la mer rouge ; Mais ici le Prince de

la mort, le Diable, le monde &: tous nos

autres ennemis ont été ensevelis & abimez

<Uns ces flots rouges qui sortirent du côte

du Fils de Dieu.

Après avoir examiné la Preface du DeU

I 4
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cabgue, examinons les preceptes qu'il con

tient. Mais afin de mieux apprendre quds

font tous les devoirs qui nous font enjoints

en la Loi , remarquez ici , premièrement

qne la nature & la raifoa de ces saintes Or

donnances est telle , que dans les Com-

mandemens sont aussi comprises les défen

ses des choses contraires, &C dans les defen

ses tout de même font contenus les com-

raandemens des choses contraires à ceiles

qui nous y font défendues; comme par

exemple, le meurtre nous cil défendu, il

faut donc entendre que par le même com

mandement \zconscrvatioa de la vie de nô

tre prochain nous est commandée; Il nous

est défendu de dérober, il nous est donc auífi

ordonné de donner & de fréter., &c d'exercet

toures les actions bonnes & saintes qui font

. opposées au larcin. Secondement il faut aussi

obièrver, que quand le S,-igueur nous com

mande une action jtejlc fr sainte; sous son

nom il nous prescrit tout ensemble , & la

%,ertu d où elle procede , & toutes les antres

qui s'y rapportent, & toutes les choses qui Cil

proviennent, & toutes celles par le moyen

desquelles elle fe peut ou acquerir ou con-

fer 'er; Enfin, de même quand il nous dé

fend une mauvaise action , il comprend

fous
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sous son nom , & lc vite où elle fc raporec

& les autressemblables avec leurs suites ÌSL

dependances, & les causes d'où ils peuvent

naitre ou se fortifier en nous.

Par exemple il nous enjoint d'honorer nos

péres & meres, c'est-à-dire, qu'il veuc que

nous les aimions , que nous en ayons foin,

que nous déTerions à leurs Conseils, que

nous leur obeissions, &: en un mot, que

nous nous acquittions envers eux de tous

les devoirs qui s'y raportent; &non-iòulc-

ment envers eux, -«nais aussi envers tous

ceux qui leur ressemblent, ceír-à-dire, qui

iònt au dessus de nous , nos Maitres , nos

Magistrats , nos Rois , que nous pratiquions

toutes les choses capables de conserver en

nous l'habitude de ses vertus. II nous de

fend ie meurtre , & par consequent la haine

& le mépris de nos prochains, la colère &c l'a-

uimojìté, les querelles , les torts , les outrages ,

cn un mot , tout cc qui s'y peut raporter.

Ces deux régles qui doivent être soi

gneusement employées dans Implication

de chacun des dix Commandemens , ainsi

posées, venons maintenant au premier. Tu

n'taras point (dit le Seigneur) À'aunes

Dieux devant ma face. Il nous ordonne par

tò, que nous n'ayions ni nc reconoissions

pour
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pour nôtre Dieu que lui seul. Cc Comman

dement donc , selon les règles par nous

posées ci- dessus, a deux parties ; Lapremiè

re qui nous ordonne d'avoir l'Eternel , ce

Grand & Souverain Seigneur , qui a créé

ïes Gieux & la Terre , pour nôtre Dieu,

nous acquitanc fidélement envers lui de

tout le service , respect & obeissance que

chacun doit à lbn Dieu, c'eit-à-dire, à celui

quìl estime être le Tout-puissant , Tout-

fege, Tout-juste & Tout-misericordieux

Seigneur ; La Çectnde qui nous défend de

«léserer ou rendre à aucun autre ces nìêmes

devoirs & services, ni mêmes aucun ser

vice religieux. Nôtre Catechisme comprend

tous ces devoirs en peu de mots , Yadora-

tiêX, la confiance, íinvocation & semblables.

Quant à l'adoration, c'est la venera

tion que nous rendons à Dieu, qui consiste

en un extrême abaissement d'esprit, &se

montre même quelquefois extericurcment,

par les gestes &c l'action du corps, qu'il

n'est pas aisé de tenir élevé , lors que l'ame

est humiliée , la liaison du corps & de l'ame

ctant si intime , que l'un suit ordinairement

tes mouvemens de l'autre ; Or cette ado

ration de Dieu procéde de la creance que

mous devons avoir , que c'est lui qui est h

cause
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cauic souveraine de toutes choses, qu'il les

a créées par faJpuissanee, qu'il les conièrve

encore aujoumui par sa Providence , qu'il

est l'Auteur de tout bien , infiniment élevé

au dessus des hommes &c des Anges, doué

d'une trés-parfaite SageJfe^Vuijfance,Jnjlite &c

Miseritorde , même en un degré si relevé,

que nos foibles entendemens ne le peu

vent pas comprendre , que de cette infinie

& inaceessible lumiére où il habite il dai

gne avoir soin de nous , & nous faire du

bien, prenant en fa sainte main la conduite

de nôtre vie, s'y entremêlant de sorte,

qu'il ne nous arrive ni bien ni mal, que

par fa disposition; gardant au reste à tous

les hommes le salaire de lears œuvres qu'il

leur rend ra un jour, auxméchans, la mort

en sa colére , & aux fidéles , la vie en fa

gratuité. Quiconque a une telle creance

touchant le Seigneur s'abaisse & s'humilie

devant lui , s'anéantissant profondement

soi-même, &par une devote &c religieuse

pensée, se jettant fort au dessous du Trône

d'une Majesté si souveraine, couvrant, com

me les Serapbi/rs dont parle Efaïe , les yeux

defon corps & de son esprit,en J'éclat d'une

fi resplendissante lumiére, fans Poser soule

vent regarder, s'écriant, Saint, Saint,' Saine

est
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est l'Eternel des armees.

De cette adoration du S<$gneur découle

ensuite necessairement un souverain amour

envers lui, accompagné d'une religieuse

crainte del'oftenscr Si d'une parfaite con

fiance en lui, d'où dependent la priére 9C

Faction de graces. Le corps de tous ces de

voirs & les services 5c dévotions qui en dé

pendent, s'appelle en un mot, Religion;

C'est donc ce que le Seigneur nous com

mande de lui rendre, quand il nous ordon

ne de l'avoir pour Bien ; d'où s'ensuit que

tous ceux qui y manquent pêchent contre

ce commandement; comme premtèrement

ces abominables athées qui disent en leur

cœur qu'il n'y a point de Dieu , si tant est

qu'il y puisse avoir au monde des ames ii

brutales , que d'ignorer ce que les Cieux ôí

la terre , i'air &c la mer & toutes les Crea

tures , jusques aux plus inanimées , reco-

noissent & témoignent bien hautement.

Je mets aussi en cet ordre les superstitieux

qui haïssent Dieu au fonds de leur cœur, le

}c reprefentans cruel & injuste , quelqUC

profession qu'ils fassent exterieurement de

l'adorer & de le servir, & ceux qui aiment

le monde plus que le Seigneur , & qui affe

ctionnent plus leurpropre gloire que la sien

ne i
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ne; C'est ici qu'il salit ranger ensuite ceux

qui n'ont nulle crainte de Dieu , ou qui en

ont moins qu'il ne faut , le dépouillans de

fa justice , & s'imaginans faussement que fa

bonte' est une lâche indulgence & facilite,

qui ne s'oiFenfe de rien; &£ ceux qui par

une erreur contraire desesperent de fa gra

ce, lui ravissans la gloire de fa misericorde ,

le peché de ceux qui lc tentent , dont il est

tant parlé en l'Ecriture , fe doit aussi rapor-

ter au même chef, & en général de tous

ceux qui fe défient de fa Providence &c de

son amour , ou qui mettent leur confiance

cn l'homme ou dans les autres créatures,

&finalement de ceux qui n'invoquent point

son Nom, ou qui ne le reconoissent pas

pour l'uniquc Auteur de tout ce qu'ils ont

de biens , ou en leur corps ou en leur esprit,

ou dans le monde ; car il est évident que ce

n'est pas le tenir pour nôtre Dieu que de

manquer à queleun de ces devoirs; mais

comme il n'y a que le seul Eternel Crea

teur du Ciel &í de la terre, autrefois adoré

en /sraél, qui soit veritablement Dieu;

aussi n'y a-t-il que lui seul à qui nous soyons

obligez de rendre ces devoirs. C'est pour

quoi il ne nous ordonne pas feulement de

lavoir pour bnôtre Dieu, mais il nous dé*

fend
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fend aussi tres-expressémenc d'avoir auctlfl

autre que lui seul pour nôtre Dieu , c'est-à-

dire, de rendre á aucun autre objeót, soit

feint,'soit veritable, l'adoration, l'amour.la

crainte,la confiance, l'invocation & faction

de graces , signifiée par ces mots.

Mais quelque juste & neceslaire que soif

cette défense, elle a toujours été violée pat

ks hommes, avec beaucoup de licence;

Vous savez ce que l'Apôtre dit des Hyeni

* qu'ils ont adoré &servi la créature, en aban

donnant le Créateur; bailleurs, b qu'ils ont

servi à ceux qui de nature n étoientfoint Dieux'

Nous apprenons , tant de l'Ecriture que de

leurs propres livres, à quelles extremitez

s'est portee la sureur de leur idolatrie; Les

uns adoroient le Soleil , la Lune & tous les

Corps celejles, les autres, les Elemens de et

bas monde, Yeau, Yair, la terre, ìcfsu, la mer.

Quelques-uns prenoient des animaux pour

leurs Dieux, des Ckognts, des StrfeHs, des

Crocodiles, des Chats, des Chiens, des Bœufs,

ou les fiantes de leurs Jardins; les fourreaux,

les aulx, &c choies semblables. La plus-pai'C

cónsacroient les Princes & granspersonnages,

qui avoient vécu au miiieu d'eux; quel

quefois mêmes les Tyrans & les Brigands qui

avoient

A Rom.i.zj. b Ga&M-i
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avoient acquis de la reputation par leurí

voleries, leurs vices & leu rs'fbrfàits ; &de

là est venue cette fourrnilliére defauxDieux,

que les nations adorérent par une prodi

gieuse folie , &: dont les noms nous restent

encore aujourdui dans les Ecrits des Grecs

&des Latins; & plût à Dieu qu'ils ne sus

sent point si communs dans la bouche &C

dans les compositions des Chrétiens; ils

adoraient mêmes les Demons & les Ejpritr

Insernaux ; & outre tout cela, lesji'fiions &C

les imaginations de leur ejprit , c'est-à-dire,

des choses qui n'étoiant ni n'avoient jamais

éte' en la nature , & qu'ils s'étoient eux-mê

mes forgées dans la vanité, ou de leurs son

ges ou de leurs pensées.

Nous lisons que ces ifraélites-mémes que

Dieu avoit fi soigneusement munis contre

cette folie , n'ont pas laissé d'y tomber fore

souvent , &: d'adorer les idoles de leurs voi

sins , comme un Baal, une Ajlarte & autres,

tant est grande l'inclination naturelle que

nous avons à une si brutale erreur.

Qui eût jamais crû que les Chrétiens mê*

mes instruits dans l'Ecole des Divines Ecri*

turts, s'y fussent laissé aller? Et néanmoins

nous voions, Chers Frères , à nôtre grandi

regret, avec quelle licence nos 4/iversai-

m
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res de h Commitnion de Rome violent tous

les jours ce faeïé Commandement, &" par

leur doctrine , & par leurs services.

Premièrement ils donnent à leur hojìie,

c'est-à-dire, à une petite piéce de pain le

nom, la gloire, &c le service de nôtre Grand

Dieu Sauveur , l'élevant sur leurs Autels,

& la faisant adorer parleurs peuples , avec

une extréme devotion, lui rendant le mê-

me honneur par les riies, quelque-part où

ils la rencontrent , & lui Jayant dédié une

fête tout-exprès , en laquelle ils la portent

tous les ans en procession , avec la plus-su-

perbe &: magnifique pompe qu'il leur est

possible; Et toute la couleur dont ils tâchent

dé farder un abus fi épouvantable , c'est

qu'ils pretendent que ce n'est plus du pat/?,

contre la foi des sens des hommes & des

animaux , contre l'autorité de la raison

le témoignage des Saintes Ecritures, com -

me il fera montré en son lieu; de forte que.

cela ne ies peut excuser en aucune maniére.

Secondement ils violent encore ce Com-

m.indement par le service qu'ils rendent

aux Eforits des Saints Trépassez & aux Anges.

I! est vrai qu'ils ne tiennent pas qu'ils ayenc

Ja même nature que le Grand Dieu Sou

verain Créateur du Gel & de la Terre ;

Mate
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Mais quelque opinion qu'ils ayent de leur

essence , il est roûjours vrai qu'ils leur ren

dent des honneurs Divins; de so.re que

leur aveu ne raie qu'agraver leur faute, en

ce que reconoistans eux-mêmes qu'ils ne

font pas Dieux , ils ne laissent p.ts de leur

attribuer un lervice qui n'aparrient qu'à la

nature Divine ; car le Seigneur , en disanc

Tu naîtras point d'autre Dieu devant moi , ne

nous deTend pas feulement de croire oil

de dire, qu'il y aie au monde quelque aurre

Essence Divine que la tienne, mais il nous

prefedt auflì de ne point donner l'honncur

qui lui apanient à aucun aurre qu'à lui,

quel que puisse être, óu en soi-même, ou

dans nôtre opinion le sujet à qui nous ren

dons ce service , selon qu'il s'en explique

trés- clairement en mille lieux de l'Eciiture,

dont ilsuifira, pour cette heur*, d'alleguer:

celui avec lequel le Seigneur Jesus repoussa

l'impudence du Tentateur, * Ta adoreras,

dit-il , le Seigneur ton Dieu , & tuserviras a lui

seul, d'où vous yoyez qu'il n'clì pas permis

de donner à d'autre qu'a Dieu icul , le servi*

ce qui lui apartient.

Or que le culte ou le service que nos

Adversaires rendeiat aux Anges & aux ejfritf

Tm.ll. K
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des Saints trépassee , foie un service <M à

Dieu, il est touc evident, par la considera

tion de la chose-même; car ils leur con

sacrent des Temples & :des fêtes , ÔC leur

dédient des images, qu'ils vénérent avec

devotion, qu'ils portent sur leurs épaules

cn procession, vêtues superbement, fie leur

offrent des parsums & des cierges , la tête

découverte, & les genoux ployez en ter

re , ils les invoquent , en leur demandant

tous les biens temporels & spirituels que

nous demandons à Dieu, &: leur rendant

graces de tous les bons & heureux événe-

mens de leur vie ; & quand le zéle de leurs

devots s'est embrasé, ils en parlent avec la

même chaleur que si c'étoient des Dieux.

8 Tu seras dans mon cœur (dit l'un d'eux,

parlant à S.Jacques ) une Divinité nonpetite.

Il en dit autant de S.Nazare. b Unaucre

de Dignité Episcopale nomme les Saints tré

passez. , les Bienheureux Dieux Celestes î

Et un * Jcsuïte les appelle les troupes des

Dieux : Et un des grans amis de cet ordre

nomme, à toute heure, la Sainte Vierge une

Deesse d un Evêque dit en termes exprès ,

par-

a Saunai. ad divum Jacob. idem ad Nazar.

b Vida Epifi. Alban. Hymn. deor. corlest.

c Serar. de Rivald*. d Vida in hymao in Mattb. 14, ad

imimt. Id. b^mn. D. A»dr. & D. l*nrin$ti.
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parlant de la Vierge , qu'ils lui rendent des

honneurs Divins , qu'ils lui consacrent des

Grans Temples & des Autels, où ils lui font

brûler de l'encens , & die encore la même

chose de S. Laurent*, ils parlent de mettre

Jair espérance, même route leur espérance,

en eux, & mille autres choses semblables

qu'U n'est pas besoin d'alleguer ; car leur

pratique même vous apprend assez ce qui

en est.

Où est celui qui ne voye que ce font là

des honneurs veritablement Divins , que

jamais nulle Nation, nul ordrc, nulle forte

d'hommes n'a rendus qu'à ceux qu'ils te*

noient pour Dieux, ou qu'ils vouloient faire

paffer pour tels ? Car de penser mettre un

ii horrible abus à couvert avec une petite

distinction de latrie , dulie &£ hyperdulie,

dont à ce qu'ils disent, la première convient

à Dieu, laseconde, aux Saints, la troisième, á

la Vierge Marie , c'est fe moquer ouverte

ment du monde.

Là où ks choses parlent , c'est une gran

de foiblesse d'esprit , Mes Frères , de fe laisser

éblouir les sens avec le son de deux ou trois

paroles. I1 n'y a crime, erreur, ni impiéte

que k subtilité & la chicanerie ne pussent

^isemenc excuser par ce moyen. Qu'il*

K *
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appellent ce qu'ils font dulie , ou latrie , ou

de tel autre nom qu'il leur plaira , ce qu'il

y a de constant, est que c'est le même ser

vice que l'Ancien & le nouveau Israël a ren

du & rend encore à Dieu , que les hom

mes de tous siécles 8c de toutes nations qui

ont crû quelque Divinite, ont rendu aux

objets qu'ils tenoient pour Dieux ; car qui

nc fait que l'invocation , l'agenou'illement,

les Temples, les autels , les parsums, les

offrandes , les vœux , les processions , les

pelerinages (où la superstition a eu lieu)

îes images & les effigies consacrées , fai-

soient , ou le tout, ou ia plus grande partie

de ce service î Où il n'y a point de service

particuliérement & proprement Divin, ou

c'est en cela qu'il consiste.

II y a plus ; car comme l'Ecriturc nou*

ordonne de ne rendre le culte de Latrie

qu'à Dieu seul, elle nous défènd aussi de

ne rendre celui de Dulie à aucun autre qu'à

lui. Lc passage en est exprès au premier li-

Tre de Samuel chap. 7. où Samuel die aux

Israelites, parlant du Seigneur, * Servez-

le seul , il y a dans lc Texte Grec, ne ren

dez. la Dulie qu'a luiseul, comme savent ceux

qui entendent la langue Grecque ; Et l'A-

pôtr«

* i.Sam. 7.3.
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pôtre foudroie pareillement leur distin

ction, quand il eondanne , comme une im

pieté capitale, de rendre le service de Dutie

à ceux qui de nature ne sont pas Dieux;

car il u(e précise'ment de ce mot de Datte

au 4. des Gahtt. où il dit, * quand vo»t ne

conoifiez fíti Dieu , vopu serviez à ceux qui

de nature ne font yoirtt Dieux ; Nos Adver

saires confessent que les Anges, la S. Vierge &

les esprits des saints TrèpafJ'ez ne sont pas-

Dieux de nature,&: confessent encore qu'ils

leur rendent le cuire de Duite ; Puis dons

que S.Paulmetla D«//> de ceux qui de na

ture ne font pas Dieux entre les crimes de

l'impieté K l'ignorance de Dieu , il reste

que nos Adversaires avouent qu'ils en iont

coupables par le jugement de YApôtre.

J'ajoute encore qu'ils abufent de cetfe

distinction de Dulie &c de Latrie ( car pour

Yhyperdulie , c'est un mot purement &C sim

plement de leur invention , &: inouï dans

l'Eglife avant les derniers siécles ) & qu'ils

entendent ces paroles tout autrement que

n'a fait S. Â*gnjlw qui s'en est le premier

servi en un bon sens , pour distinguer l'a-

mour & le respet que nous devons aux fidé

les serviteurs du Seigneur , soit vivans, soit

* 5
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morts,d*avec l'honncur &: k culte que nous

rendons au Seigneur-même ; Car premiére

ment a S. Augustin comprend expressément

dans le service de latrie l'offrande que nous

faisons par devorion & ceremonie religieu

se, soit de nous-mêmes, soit.de quelqufs-

unes des choses qui nous apartiennent ; de

forte que puis que nos Adversaires font tous;

les jóurs de telles offrandes aux Anges &C

aux Saints , ils leur rendent, scion S. Au-

gujlifj, le culte de latrit, & non de dulie sim

plement,comme ils pretendent. En second

lieu S. Augustin appelle culte de dulie, Thon-,

neur de dilection & de socicté que nous

portons aux saints hommes qui vivent ici-

bas sur la terre avec nous. Or nos Adver

saires ne lentendenf nullement ainsi, & il

est évident que ce service qu'ils rendent:

aux esprits des Saints trépassez , & qu'ils

nomment dulie , est tout-autro chose que

la charité òi societé que nous avons & en

tretenons avec les hommes qui conversent

encore sur la terre ; Enfin S. Augustin die

formellement b que la Religion & le Ser

vice religieux n'apartient qua cette Souve

raine Nature, que l'on appelle Divine \

au-

a T3e Civit, Dei l. 10. e. 1.

b AngHjt'Xì. j.ji. eá* de Ver. rcf. e. 31,
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au-Hcu que nos Adversaires veulent & sou

tiennent que le culte des Anges &c des Saints

soit un service Religieux, &; sont mêmes iì

modestes, * qu'ils nous accusent, non seu

lement de sottise &í d'ignorance, mais auslì

d'impieté , de ce que nous n'attribuons

Thonneur ou le culte de la Religion qu'à

Dieu seul.

Mais laissons là les paroles & voyons sur

quoi ils fondent ce service qu'ils rendent

aux Saints & aux Anges ; Ils alléguent , du

Psaume 139. ces termes. 0 Dieu, combten tes

amis mont- ils été honorables ! Mais outre que

le passage devroit plutôt être traduit , Cow-

bien me font precieuses les considerations que

foi de tes faits '. comme le portent nos Bis

bles; Supposé qu'il y arc comme ils alle

guent, le passage prouve qu'il faut honorer

les fidéles, ce que nous ne nions pas, à Dieu

ne plaise, mais non qu'il leur faille rendre

un service Religieux ; Ils alléguent de leur

Psautier le premier verset du dernier Psau

me, Louez Dieu enses Saints , où l'Hcbreu.

porte, Loiiez Dieu à cause deJa Sainteté, com

me nous le lisons dans nos Bibles; Mais

quoi qu'il en soit, s'il faut louer Dieu en Ces

Sainrs , ce n'est pas à dire , qu'il faille lcflf
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rendre un service Religieux; Itsemployent

auifi a ce dessein , ce que nous lisons , *

qi\ Abraham se prosterna devant les Anges

qui lui apparurent, & que fa Lot &c Josiié

firent le semblable en pareilles occasions.

Mais à ce compte je conclurrois de ce

que Jacob se prosterna devant Efiii, qu'il

faut donc rendre un service religieux aux

hommes vivans, & mêmes a ceux qui rek

semblent à Efaii dont ni la pieté, ni les

mœurs ne font pas loiiées en l'Ecriture.

Qui ne voit que ce mot en tels endroits

signifie saluer , ou faire la reverence , qui est

un honneur civii & non un culte de Re

ligion? . . .. i .

Je dis la mên>c chofe de ce qu'ils aiou-

tent c qxìAbâìJs se prosterna devant Elie%

òc lesfils des Prophètes devant Elisee, C'etoit

un honneur humain, un office de civiiité

qui se doit à ceux que Dieu a elevez , ou

dans le monde ou dans l'Eglne , U. non un

service de Religion. Enfin (car à quoi nc

contraint point les opiniâtres, le desespoir

d'une mauvaise cause? ils n'ont point de

ho ue de mettre en avant comme une loi

de nôtre piete', faction de NabucodoMzor

Prince

a Gènes. %. Ig. & b



Sur la Section XXI l. itf

Prince Payen & idolatre , 1 qui adora Da

niel, comme nous le lisons au second cha

pitre de Daniel. Mais puis qu'ils veulent

suivre l'autorite' de cet homme, ils de-

vroient donc auiïì, à son exemple, h &£

adorer les hommes vivans, &: leur presen

ter des oblations & des parsums, commí

fit T^abucodonozar a Daniel.

Ne sont-ce pas la en conscience de bons

&: solides fondemens pour un abus fi é-

trange & si contraire à toures les appa-

rances de l'Ecriture, qui nous defend iì

clairement &c si souvent de ne servir aucun

autre que Pieu , de ne point adorer ni

servir la creature , de ne point rendre le

service même de Didie à ceux qui da na

ture ne. sont point Dieux ? qui outre ces

Ordonnances génerales, pour nous ôter

tout prétexte d'ignorance, condamne la

Religion ou le service des Anges , en ter

mes exprez dans le x. chap. de l'Epirre aux

Coloss. c^ue nul ne vous maitrise (ditl'Apô-

tre ) a. son pUijir , p» humilité d'ejprit (?

servite des Anges , s'i//gerant aux choses cfu il

ria point veués- La Remarque d'un á An

cien Pére sur ce passage est digne de con-

iìde-

3 Daniel z. 46. b Ibii. 47. c Cohf.i. 1%.

& Tbeodoret in Col. %.
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Cdcration, qui écrivant sur cette Epìtre

dit,* que ceux qui maintenoient la loi, indui

saient nufii an culte des Anges , alleguant que

U loi a été donnée p.rr eux , & qic cet abus

étoit long temps demeuré en Phrygie & Pifidiet

rjr que cétoit la raisonpourquoi le Concile de

Laodicée Metropolitaine de Phrygie, avoit de

sendu par une loi expresse , que l'on ne priât

point les Anges ; & que jusques a son tems,

c'est-à-dire , julques à l'an du Seigneur 450.

fin voioit des oratoires en ce fdis-la & dans le

voisinage ; C'est justement l'abus de nos

Adversaires, comme vous voiez, qui prient

les Anges & leur dédient des oratoires ; ôí

cela est si clair & si pressant , que l'un de

leurs plus b Illustres Cardinaux ne pouvant

lè sauver autrement, dit des injures à cet

Ancien Père, & lui reproche qu'il s est

lourdement trompé d'attribuer à des héré

tiques la créance & 1c fait des Catholiques.

J'ajoute à ce passage de S.Paul celui de

5. lean en l'Apocalipse où il raconte que

s'ctantjetté aux pieds d'un Ange, pour la-

dorer, l'Ange l'en empêcha , en lui disant,

* Garde que tu ne le fisses , jefuis ton compa

gnon deservice & detessreres qui ont le té

moignage de Jesus , adore Dieu. Et S.Luc

au

a Tktedoret i* Col.z. b c -^«.19.10.



Sur la Section XXII. 15:5

auio. des Actes nous raporre que S.Pierre

en usa de même , quand Corneille le Cen-

tenier se jetra à ses pieds & l'adora , il le

releva, en disant, a Leve toi , je fuis aufsì

homme \ Ces Saints, "Frères bien-aimez.^ sa-

voient bien mieux querous les autres, l'hon-

ncur qui leur convient ; suivons l'autoritc

de leur voix qui dure encore , & dure: a a

jamais en 1'Egìise. Opposons leur ordre à la

violence de nos Adversaires , & routes les

fois que Rome nous voudra contraindre

de nous prosterner devant les Anges & les

Saints, pour leur rendre un service reli-

gieux,pensons que Dieu nous"crie de Sina au

milieu des foudres & des éclairs. Ne servez

que moi seul, pensons que les Anges & les

Saints nous crient encore une fois des

Cieux, Gardez que vous ne lesapez, adorez

Dieu , noussommes vos Compagnons deservite.

Suivons la pieté des b Chrétiens de i'E^li-

se,primitive, qui sur ce que lesPavens s'i-

maginoient qu'ils pourroient bien aban

donner Jeftes-CbriH pour honorer Poiycarpc

qui avoit souffert le Martyre avec une con

stance admirable , s'écrient qu'// ne leur eli

sas pejiïble, ni de délaijferJefa-ChriH, ni de

servir o» honorer religieusement aucun mire.

Car,

i ASts io. 16. b Su/et. 1. 4. c. jj.



15^ Sermon

Var, (ajoutent-ils) quant a Jesus nous fado*

¥ons comme étant le Fils de Dieu , mais pour les

Msrtyrs, nous les aimons avec jujiice , comme

élans les Disciples & les Imitateurs du Seigneur,

four le souverain amour qùils ont porté a leur

Jloi & Maitre , desquels Dieu veuille que nous

soyons Us Imitateurs fr les Disciples ; Et con

formément à cette sainte Verité , les Do

cteurs de l'Eglisc primitive posent par-tout

dans leurs livres , comme une maxime in

dubitable , &: un principe dans le Christia

nisme, qu'il ne saut adorer ni servir reli

gieusement aucun autre que Dieu. Ilss'ea

lèrvcnt Gontre les Arriens &c les Macedo

niens, pour prouver l'Eternelle Divinité,

tant du Fils que du S. Esprit, concluans que

l'un & l'autre est vrai Dieu , de ce que l'un

& l'autre est adoré &: servi, impertinem-

ment, pour ne pas dire riditulemenr , si

ladoration & le service Religieux appar

tiennent aussi à la créature ; Ec S.Epiphane

fun d entr'eux prend sur tout à tâche de

resuter le service Religieux de la Vierge Ma

rie demandant à certaines femmes héréti

ques qui le lui rendoient , en quelle Ecriture

tlles l'ayoient appris. Ceux de Rome aujour-

dui ne font pas moins empêdiez, quand

lious leur faisons la même demande.

J'aurais



Sur la Section XXII. 157

J'aurois encore ici à coucher en troisiéme

& quatrieme lieu deux de leurs abus con-

traites à cet article de la Loi de Dieu/ayoir,

la veneration qu'ils rendent à la Croix, aux

Reliques & aux images des Saints , comma

ils les appellent , & l'adoration ( car 'ils la

nomment ainsi ) qu'ils déférent à \*Evêque

de Rome , le plaçant mêmes sur l'Autel , qui

par la confession de tous les peuples Sc de

tous les siécles del'Univers , est le vrai &C

propre Siége de la seule Divinité i Mais Ic

tems qui s'est écoulé nous oblige à finir,

pour remercier le Seigneur de la grace qu'il

nous a faite, en nous délivrant de tant

d'abus si grossiers & si pernicieux , & pour

le supplier qu'il nous donne de lui rendre

à jamais, en paix & en liberté, toute la

servitude de la pieté que nous lui devons,

íàns en faire part à aucun autre. Amen.

SIRMON

f


